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G5AMBHE DSSDÜfüTfiS 
Les fonds du budget dam cultes 

M. de Gsûlhard B&ncel. — Le budget des 
cultes sera pour l'Etat de l'argent mal ac- 
quis. Je ne me reconnais pas le droit da dis- 
poser de cet argent et je ne prendrai part 
avec mes amis À aucun scrutin sur la repar- 
tition. 

Le Président consulte le Chambre sur la 
première partie de l'amendement Cazeneuve 
eunsi conçue : 

« Les sommes rendues disponibles cha- 
que année sur le budget des cultes suppri- 
mé seront réparties entre les communes ». 

Par 435 voix contre TO, cette première 
partie est adoptée. 

Les sous-amendements 
M. le Président. — Il y a sur lafseconde 

partie trois sous-amendements. 
Le premier de M. Lasies tendant A ajouter 

les mots ~ « et la caisse des retraites ou- 
vrières ». 

Le second de M. Ronanet conçu en ces 
termes : 

« Au prorata des dépenses du culte faites 
, dans chaque localité ». 

Le troisième de M. Modeste Leroy ainsi 
rédigé: 

« Au prerata des dépenses du personnel 
des cultes faites par l'Etat dans chaque loca- 
lité ». 

Bf. Aynard. — Ce que fait la Chambre est 
honteux t Voilé toute la moralité de votre 
loi : faire payer votre réélection par le bud- 
get des Cuites (Vifs applaudissements). 

M. Las.ee. — Je demande que mon amen- 
dement soit mis aux voix. 

M. Rouvier. — La Caisse des retraites 
D'existé pas; il est donc impossible d'ac- 
cepter pour elle une dotation quelconque. 

M. Lasies. — Cest ce que je voulais vous 
faire dire. 

On vote au milieu d'une extrême agita-' 
tion. A gauche, les radicaux et les socia- 
listes votent contre l'amendement Lasies ; 
on applaudit ironiquement. 

L'amendement Lasies est repoussé par 
3*8 voix contre 16« 

On va voter sur la seconde partie de 
l'amendement Cazeneuve mais Af. Caillaux 
demande qu'on substitue à cette seconde 
partie la seconde partie de l'amendement 
Lacombe et Balitrand : ■ d'après la propor- 
tion du principal de l'impôt foncier sur la 
propriété orna bâtie. 

Adopté par SU** voix contre 39, 
L'ensembia de la disposition addition- 

nelle est adapté. 
JSL'ameodement de M. Alb. Le Roy, sur les 
inéligibilités est adopté par 327 voix 
outre 148. 

Incident 
Il est huit heures. Beaucoup do députés 

■demandent le renvoi de la discussion   A 
lundi. 
. La gauche pousse de furieuses clameurs. 

M. Boisson demande la continuation du 
débat Quarante-huit heures de plus ou de 
moins, s'est peutetre, dit-il, la certitude du 
«uceès-de la loi. 

M. Oroussau demande le renvoi pour per- 
mettre aux députés de discuter les deux 
derniers articles, très importants, et aussi 
pour se pas imposer du surmenage au per- 
soon«!. 

M. Modeste Leroy demande une suspen- 
sion de séance .jusqu'à 9 h. Ce sont les par- 
tisans de la séparation qui ne veulent plus 
se séparer. 

Oa vote sur le renvoi A une prochaine 
•ôaoce. Le scrutin donne lieu A pointage. 

0e pointage est laborieux. Les secrétaires 
on; trouvé dans les urnes i~! -M bulletins I et 
11 3*y a que 581 députés. 

Le renvoi est repoussé par 3ZO voix 
contre X4fl. 

Le socialiste Breton veut protester contre 
Id vote.,H reste un quart d'heure A la tri- 

bune sans puuvrifr so falte eotendro ©t se 
décide enfin A regagner sa place. 

Sur de nombreux bancs on crio : «.lundi. 
M. Oeoigea Be■ g uma. —Cette grande dis- 

CTiiirtamiB» peut se terminer au milieu du 
désoroue. Je demande le renvoi A lundi. 

X a rapporteur. "■ Auejune nécessité pc~ 
litiqxteae aotts oblige à terminer ce sotr. 

On vste A mains levées. 400 mains se lè- 
vent pour le renvoi A {lundi qui est adopté, 

La séance est levée A 9 h. 
■f* —— 

SÉNAT 

M. Aucoin répond longuement au minis- 
nistre mais n'a pu lui faire prendre l'enga- 
Sornent de prendre tous  les frais de réfec- 

on des casernes au compte de l'Etat 
Son ordre du jour rédige en ce sens a été 

repoussé. 
L'ordre du jour pur et simple est adopté. 
La discussion de l'interpellation de M. de 

Lamarzelle est fixé au 13 juillet 
La séance est levée A b h. 35. 

DMii am D« HUBS 
Nous pouvons espérer que la question du 

Maroc s'arrangera pacifiquement et que, 
pour le moment, la -guerre n'éclatera pas 
entre la France et l'Allemagne. 

Nous disons pour le moment, car la solu- 
tion pacifique du différend franco-allemand 
n'écartera point tout péril. 

Jamais, depuis 1875. la situation extérieure 
de la France n'a été aussi difficile : ce qui 
fait la gravité de la crise, c'est que le Maroc 
n'est qu'un prétexte, attendu que les intérêts 
de l'Allemagne en ce pays, sont de médio- 
cre importance. 

La véritable question est ailleurs, et les 
antagonistes réellement en présence sont 
l'Angleterre et l'Allemagne : entre ces deux 
puissances, nous sonmes pris comme entre 
deux feux. 

L'Angleterre et l'Allemagne s'observent 
actuellement de très près ; la concurrence 
industrielle et commerciale qui sévit entre 
elles est arrivée A son maximum d'acuité. 
La flotte allemande de création récente, par 
cela même homogène et pourvue des der- 
niers perfectionnements, constitue déjA une 
puissance redoutable ; elle sera dans quel- 
ques années, la rivale de la Hotte anglaise, 
comme les deux flottes commerciales sont 
d'ores et déjA-en compétition. 

Anglais et Allemands voient donc venir le 
jour où, comme producteurs et comme 
marchands, fatalement ils devront se heur- 
ter et voilà pourquoi chacun d'eux re 
cherche l'appui de la France et pèse sur 
elle pour l'obtenir. 

A l'Angleterre il faut notre armée, à l'Alle- 
magne il faut notre flotte. 

L'Angleterre veut faire.de la France son 
gendarme contre l'Allemagne, A son tour 
l'Allemagne prétend faire de la France un 
satellite se mouvant dans son orbite, sui- 
vant ses inspirations et ses directions. 

Or, la France aurait-elle l'habileté et le 
sang-froid nécessaires pour man œuvrer sans 
heurter entre ces deux écueils ?— SLpour 
le moment, elle se réfugie dans*ine expec- 
taote neutralité, pourra-t-elle la garder tou- 
jours"? en tout"état de causes, un-conflit 
armé pourre-t-il être évité ? — La chose est 
bien problématique. 

Donc si la crise que la France traverse A 
cette heure, se dénoue d'une façon pacifique 
l'horizon n'en restera pas moins chargé de 
nuages menaçants. 

Et dire que c'est pour en arriver A- cette 
situation pleine de dangers que nous avons 
abandonné l'Egypte et sacrifié nos droits A 
Terre-Neuve, sur les cinq cents kilomètres 
du French-Shore, le patrimoine--du marin 
français, lo logs plusieurs-fois séculaire du 
traité d'Utrecht. 

Oh I combien différente serait notre posi- 
tion en Europe, si la politique anti-française 
du Bloc n'avait affaibli, et par conséquent 
diminué la France. 

Sous l'égide d'un gouvernement inspirant 
confiance et respect au dedans et au dehors, 
nous serions libres de nos mouvements, 
nous ne dépendrions que de nous-mêmes et 
nous serions vraiment forts. 

Au lieu de procéder par intimidation, on 
nous offrirait des avantages, et, qui sait ! 
peut-être l'heure de la revanche aurait-elle 
sonné. 

Malheureusement, pendant qu'à nos fron- 

tTHrssWfnitUucelsia.eBt 'Or^a^opsflBnâP #&"' 
gouvernement de la France î 

Ce qdfj faisait»— Honte ettristeSSQTt H 
fermait des écoles et pourchassait des 
femmes 1 

No« soldais faisaient campagste contre 
des moines et des nonnes et cueillaient de 
faciles lauriers en escaladant les couvents t 
— Ces exploits, on l'avouera, constituent 
une.piéparation plutôt faible contre l'ennemi 
extérieur. 

— Toutefois, 11 faut le reconnaître, les 
préoccupations qui hantent douloureuse- 
ment la France, depuis quelques semaines, 
n'ont pas été sans produire quelques résul- 
tats heureux. 

Pour peu que nous consultions les feuilles 
publiques, sans distinction d'opinion, nous 
constatons un véritable réveil du patrio- 
tisme. 

Soudain et sur presque toute la ligne, la 
propagande antimilitariste a cessé : l'armée si 
décriésnaguère est encensée de toutes parts ; 
on la veut forte et disciplinée ; on l'aime et 
on la respecte, on la prochaine inséparable 
de la patrie....! 

Les journaux socialistes, à l'heure actuelle 
n-j parlent pas autrement que les journaux 
du centre et ceux de la droite. 

M. de Pressensé dans Y'Humanité, clame 
bien haut que le prolétariat républicain et 
socialiste se soulèverait comme un seul 
homme et ferait son devoir, tout son devoir 
contre une brutale et inique agression. » 

Nous sommes loin, vous le voyez, de la 
grève des réservistes, et l'étranger, chose 
singulière, accomplit ce miracle de faire 
l'union chez nous. 

Tant mieux, car il n*est que temps de pro- 
fiter de la leçon. Seulement, le Bloc qui a 
attisé tant de haines, qui a creusé tant de 
divisions entre citoyens ; le Bloc qui a 
laissé s'épanouir, avec une si étrange in- 
conscience, l'anarchie, l'indiscipline et la 
désorganisation morale, est-il bien qualifié 
pour ramener la confiance, opérer les répa- 
rations urgentes, reconstituer nos forces 
morales et matérielles t 

Certainement non. 
Si la Maçonnerie conserve le pouvoir, dès 

que l'alerte qui nous agite sera calmée, on 
verra s'exercer de nouveau cette action 
délétère capable de déviriliser la France 
et de la préparer ainsi, A toutes les abdica- 
tions et A toutes les servitudes. 

On verra refleurir de plus bel, la prédica- 
tion de ces affreuses théories capable d'enle- 
ver au pays jusqu'à l'instinc de sa con- 
servation. 

Mais les élections sont proches : travail- 
lons sans relâche à en Caire sortir un gou- 
vernement vraiment national qui restaurera 
la discipline, l'autorité, l'union, et avec elles 
la puissance et le prestige de la France. 

Si nous voulons conserver la paix, il nous 
faut une France forte et respectée au dehors 
et elle ne peut l'être qu'autant qu'elle sera 
apaisée et unie au dedans, 

A. R. T, 

SmTe.-eu 183C, A l'age-de dix^eptaufcje- 
jeune maître se forma dans plusieurs-év- 
blisoements avant de prendre, en 1840, la 

ECHOS 
»8UKll.ES MILITAIRES 

Los derniors engagements spéciaux 
des dispensés 

Le ministre de la guerre vient de décider 
que les engagements de trois ans, avec fa- 
culté de renvoi après ' un an de présence 
sous les drapeaux, réservés aux jeunes 
gens qui se trouvent dans l'un descas pré- 
vus à l'article 23 de la loi de 1889 sur le re- 
crutement de l'armée (étudiants des diver- 
ses facultés, élèves d'écoles industrielles, 
ouvriers d'art, étudiants ecclésiastiques, 
etc.) seraient reçus cette- année du 15 sep- 
tembre au 9 octobre, veille de la mise en 
route du contingent de 1904. 

Pour être admis à contracter ces engage- 
ments spéciaux, les jeunes gens devront 
avoir dix-huit ans le 9 octobre 1905 au plus 
tard. 

L»420UvettB loi militaire étant complète- 
ment mise ea vigueur au mois de mars 
prochain, c'est le dernière fois que ces en- 
gagements spécaux serontreçns-; aussi s'at 
tend-on à une grande affluence de jeunes 
gens désireux de s'assurer le bénéfice de 
1 ancienne loi et de n'accomplir qu'une an- 
née de service au Heu de deux. 

M. Couvreur, méd. aide-major de 3e cl. 
(réserve), passe du 1er corps au 2e. 

BA3ETTE DU HORS 
On annonce la mort : 
— De  M. le capitaine   Ftron, du 

127e de ligne, decade après une longue et 
douloureuse maladie. 

M. Féton était allié a une famille de Va- 
lenciennes. 

—Un nouveau deuii,et des plus sensibles, 
vient de frapper les Frères des Ecoles chré- 
tiennes. Le vénéré Fröre Adegrein, qui 
rut directeur de la communauté de St-Amand- 
les-Eaux pendant 59 ans, s'est éteint pieuse- 
ment à HNKAPPSS, .vendredi matin, 
après quelques jours d'un affaissement gé- 
néral plutût que d'une maladie nettement 
caractérisée.* 

Entré dans l'Institut de a Monsieur de la 

d'un demi siècle, toute l'ardeur de son zèle 
et l'activité de son dévouement. 

Aidé d'excelteots collaborateurs, il donna 
une vigoureuse impulsion a l'organisation 
et aux progrès scolaires. Aussi, les élèves 
de son école ne tardèrent-ils pas à ee faire et 
i maintenir dans les différants examens ou 
concours scolaires, une réputation remar- 
quée. 

Absorbé tout entier dans sa mission 
d'éducateur, le frère Adegrein ne connut 
d'autre soin que celui de la nombreuse jeu- 
nesse qui se pressait dans son école. 

Faire de ces petits enfants du peuple des 
jeunes gens laborieux, studieux, intelli- 
gents, probes, et surtout bons chrétiens, 
telle était la première ambition du zélé di- 
recteur. Aussi fut-il grandement apprécié de 
toute la population amandinoise. A plu- 
sieurs reprises, celle-ci fit au frère directeur 
de son école communale ou do son école 
libre — car le frère Adegrein fut successi- 
vement l'un et l'autre— les plus touchantes 
démonstrations de sa gratitude et de sa vé- 
nération.Ce fut ainsi qu'elle célébra en 1876, 
les noces d'or de sa vie religieuse, et en 
1800 celles de son directorat 4 Saint-Amand. 

L,a première de ces solennités eut l'hon- 
neur d'etre présidée par Monseigneur de 
Lydda qui, en 1840, à l'entrée de sa car- 
rière sacerdotale, avait noué avec la jeune 
Frère Directeur de Saint-Amand, une ami- 
tié qui devait honorer et réjouir ce dernier 
jusqu'au terme de sa très longue carrière. 

Ce ne fut qu'en 1809, après cinquante-huit 
ans passés à la tête de sa chère école, que 
le Frère Adegrein consentit au légitime et 
saint repos que lui offrit la maison de re- 
traite d'AnnappeB. Sa piété aimable et so- 
lide, son caractère ouvert et sympathique, 
»;i régularité exemplaire et son admirable 
abandon à la volonté de Dieu, distinguèrent 
jusqu'à son dernier jour, le vénérable reli- 
Sieux parmi ses frères, et en liront l'un des 

ôtes les plus vénérés et les plus aimés de 
leur maison de retraite. 

Depuis longtemps, le frère Adegrein était 
le doyen d'âge de sa Cougrégation. 

Sa vie religieuselreprésente è elle seule 
une longue carrière puisqu'elle compte une 
durée de soixaute-dix-neuf ans. 

Nul doute qu'elle n'ait été pleine de mé- 
rites. 

Un premier service aura lieu à Annappes 
aujourd'hui, à 9 heures. Le corps sera en- 
suite transporté à Saint-Amand où les An- 
ciens élèves et les bienfaiteurs de l'Ecole 
des Frères ont revendiqué l'honneur d'orga- 
niser les funérailles de leur ancien direc- 
teur. Un service funèbre y sera donc célé- 
bré en l'église paroissiale, le lundi 3 juillet, 
à dix heures. 

L'inhumation aura lieu au «cimetière de 
la ville, dans le caveau préparé en 1899, par 
souscripüon des amis et anciens élèves des 
Frères, & l'occasion dé la mort du regrette 
Frère Bajule, l'un des plus zélés auxiliaires 
du Frère Adegrein, pendant cinquante ans. 

— Mercredi, & dix heures et demie, ont 
été célébrées en l'église de BERGUES, 
au milieu d'une nombreuse assistance, les 
funérailles de M. Léon Waela, ancien 
brasseur, propriétaire. 

Le deuil était conduit par M. Edouard De- 
wulf, gendre de M. Waels. 

La croix était portée par M. Louis Sape- 
lier. 

MM. Hennegrave, notaire honoraire; 1. 
Bernaert, ancien brasseur, propriétaire ; B. 
Lips, conseiller municipal, président de la 
société Guillaume-Tell; Alfred Delegher, 
conseiller municipal, négociant en vins; A. 
Dewulf, fabricant; Auguste Janssen, pro- 
priétaire à Dunkerque; Ouilbert, notaire à 
Kexpoede ; Ernest wemaere, agriculteur a 
ArmbeutJLüyipelitenaient les-^alM flu, p*?-?1," 

Nous recommandons aux prières rame 
des défunts et offrons & leurs families nos 
chrétiennes condoléances. 

— Nous apprenons le mariage de H. 
Pas! Deaboanet, fus de M. Desbonnet- 
Nutte, cultivateur, adjoint au maire de Bon- 
duos, avec  aille Sa Mae   Daferatoat, 
ûlle de M. Dufermont-Belval, négociant en 
vins et spiritueux. 

Université cathoïtuue 
M. Philippe Jerbert, avocat, secrétaire de 

M« Dôsorbaix, vient de passer avec succès 
le premier examen de Doctorat en -droit. 11 a 
obtenu la mention très honorable- et los féli- 
citations du jury. Nous y joignons le&nôtrcs. 

L'EXPOSITION 
DB 

L'ÉTABLE FLAMANDE 
A 33iaaols.©s?gji.-o.o 

Pourquoi cette exposition, — Co 
qu'on y volt. — <Ëuvk-es de pro- 
tection de l'enfance. —Produits 
agricoles. — Outillage mo- 
derne. — Une leçon de chosen. 

J'en sors, et si moins heureux, vous n'y 
êtes pas encoro allé, pressez-vous cor ou 
ferme dimanche. 

Qu'est-ce quo l'Exposition do l'Etablo Fla- 
mande? Cest unu heureuse ^tentative pour 
faire progresser une industrie agricole qui 
tend a s'immobiliser un peu dans nos vil- 
lages flamands, alors que, non loin de nos 
frontières, nombreux sont les pays ou la 
même industrie progresse d'une manière 
étopnante. 

mais dira-t-on, le lait des Flandres, le 
beurre des Flandre., ont toujours été d'un 
goût savoureux; si l'on a gardé les vieilles 
méthodes, ces produits doivent être savou- 
reux encore! 

a— 

C NVvtar. NôTfre-vTBrix-soI'ooTinB toujours 
cette herbe riche-ét parfumée que nos vaches 
transforment en-un lait onctueux. 

D'antre part, non moins diligentes et non 
moins soigneuses que leurs grand'mères, 
nos fermières savent encore transformer le 
lait en un beurre délicieux; elles savent 
aussi en tirer des fromages justement ré- 
putés. 

Mais, ce n'est pas tant dans l'industrie de 
produire de bonnes choses, il faut encore 
les produire au meilleur marché possible 
afin de les écouler facilement. 

De là résulte la nécessité de produire par 
les moyens les plus rapides, les moins cou 
teux, c'est-à-dire les plus perfectionnés. Et 
c'est justement pour s'être trop immobilisé 
dans les vieux moyens,. dans les vieilles 
manières, que notre commerce agricole du 
beurre, du fait, des œufs, du fromage et des 
volailles, a partiellement sombré. 

Nous alimentions l'Angleterre qui a un 
peu de fermes mais pas du tout de fer- 
mières ; maintenant le marché anglais nous 
échappe à peu près complètement. 

Il est vrai de dire que l'imperfection de 
l'outillage et l'imperfection de ta fabrication 
ne sont qu'une cause secondaire dans notre 
déchéance, le peu de goût que nous avons 
montré pour les coopératives nous a nui 
bien davantage. 

Nous voyons, en effet, que ce sont les 
pays très lancés dans la coopération qui 
nous ont ravi le marché anglais. Mais je ne 
puis m'étendre sur cette idée souvent 
traitée déjà dans les Chroniques agrico- 
les du mardi. 

Ce qu'H importe de constater, à propos de 
l'exposition actuelle, c'est qu'il s'est trouvé 
& iDunkorque un homme de cœur et un 
homme de tête pour comprendre l'intérêt 
qu'offre la rencontre des fermiers, des fer- 
mières surtout et des fabricants d'appareils 
perfection: éî. 

M. Dolour est cet homme ; l'excellent 
président du Syndicat agricole de -Dun- 
kerque, vient donc d'ajouter une bonne ac- 
tion è la liste déjà si longue des bonnes ac- 
tions qu'il a faites. M. Howart a étéâpmme 
toujours rutile auxiliaire de M. Dufour. 

Voilà, pour les non-professionnels, ce 
qu'est l'exposition de i'Etable Flamande. Et 
maintenant comment se.présento-t-elle t 

Nous y distinguons trois grandes classes ; 
Les œuvres de préservation de la-première 
enfance ; les produits agricoles; les appa- 
reils.] 

La première classe montre les moyens 
d'action et les résultats des « Gouttes de 
Lait >. 

Les fondations qui concouxentsoot celles 
de Saint-Pot, de Boulogne, Calais, Roubaix, 
Lille (laboratoire municipal) et Dunkerque 
(maternité). 

Excellents résultais obtenus avec des 
différences, fort grandes parfonvde dépen- 
ses, voilà ce qui frappe, l'observateur atten- 
tif ; voilà ce qui a dû surtout frapper le 
jury forme des docteurs Laacry, Keutnaux, 
et Le Bastard. Un diplôme de médaille d'or 
témoignera de la haute -estime qui s'attache 
à ces œuvres et, au titre personnel, une ré- 
compense spéciale sera-attnbuée au docteur 
Laigre, de Boulogne, qui a su faire le bien 
avec le moins de frais. 

A cette classe-encore se rattache les in- 
dustries du vêtement et des soins hygié- 
niques d' s tout petits. 

Les musons Bonnet-André et Marquay 
montrent dans cet ordre de choses toot ce 
qui peut se voir d'unie et da bien compris. 

.*• 
Les produits agricoles ont fait excellente 

figure. 15C échantillons venus de tous \es 
coins de l'arrondissement ont eto.soumis.au 
jury que formaient MM. Maurico Deiacre, 
professeur a Gond ; Boon, chimiste A LHie ; 
Vaneste, chfrniste aist-Bol ; Fesojuet, profes- 
seur do chimie; Crevel, mspechiiir sani- 
taire. 

Tout en reconnaissant hautement la ri- 
cheuse du leitet du. »eurre du pays, le jury 
a estimé qu'il fallait tendre a moderniser les 
procédés de fabrication ; les produits de nos 
fermes seront alors d'une meilleure conser- 
vation. 

Les fromages étaient simplement exquis. 
Pour'moderniser leur outillage, les nous 

fermiers, les excellentes fermières n'avaient 
que rembarras du choix. Très nombreux, 
en effet, sont les maison* qui présentent des 
appareils de laiterte-admirabiemeat compris. 
Voici ia collection si complète et de si 
grande valeur de la maison Simon, de 
Cherbourg, justemenfcfiôre des trois grands 
prix obtenus en 1960. 

Non moins complète l'exposition de M. 
Garm qui offre à ses visiteurs un excellent 
petit guide pour la fabrication rationnelle 
du beurre et Vécrémesra du lait. 

Très remarquables aussi les écrémeuses 
sentées par les maisons Dellis, de Fernere- 
la-Grande; par Franc-Willart, ;d*Hardin- 
ghem. 

Remarqua aussi les pompes à lait et Ul- 
tras de Deloffre, du Gateau. 

Lo stand de la maison Vautier est un vé- 
ritable musée de tous les petits ustensiles 
nécessaires au commerce du lait, du beurre 
et du fromage. 

•** 
Mais voici toute une collection de moteurs 

ot d'instruments perfectionnés pour la 
grande industrialisation du commerce du 

Go sontees machines ■ qui mises en mar- 
che par nos concurrents de Belgique, de 
Hollande et d'ailleurs, nous ont fait tant de 
tort a l'étranger. 

Certes il faut bien convenir que la faute 
n'eu est nasaux fabricants ; il y h longtemps 
que la maison GauUn offre ses remarquables 
stérilisateurs et machines a homogéuiser ie 
lait et la crème, ses tireuses h lait, ses ser- 
tisseurs, etc., etc. 

Mais voila, on se jalouse entre voisins, au 
lieu de s'entendre et d'unir ses efforts pour 
monter a frais commun et diriger ensemble 
une gracieuse et toute moderne laiterie bien 
outillée. 

Pnisrvoici les moteurs préparer tossi ) 
pour lladustrialisauon de st ferme. 

Petitset grands modèles abondent; de. • 
puis le modèle « Potion * de 3(4 e> oheval, ! 
jusqu'aux modèle» variés de Pylissr et da ' 
Tresel. 

Voici ls tonnellerie spéciale du lait pré- 
sentée par un artiste dans le genre, M. Dés- 
irez, de Bourbourg; ls roue i chien d* 
Buissine, d*Esquelbeoq ; les - élévateur* 
d'eau et protecteurs de puits de Jonet, da 
Raiames ; le sel dénature de la maison Da- 
linval ; les petits accessoires de laiterie pré- 
sentés par les Nouvelles Galeries et les ara. 
guéries Ragou, Sehipman, Nissen, etc. 

•«• 
Ou le vôV, Il y a tonte une leçon de cho i 

ses offerte aux cultivateurs, puissent-ils en ! 
dégager l'utile enseignement qui  en dé« 
coule; ft eux en reviendra le profit, aux or* 
ganisateurs eu restera l'honneur. 

P.L. 
«■»S*»«!»"' ai    I H— m 

Rejet du pourvoi en Cassation 
DES ASSASSINS DE OUHKERQUE 

Hier, la Cour de cassation a rejeté le pou»/ 
voi de Vaa den Bogaert, 23 ans, et de Zwerfr 
waegher, 41 ans, condamnés ft mort, le ljfl 
mai dernier, par la Cour d'assises de Douai, 
pour avoir assassiné Mme Knockaert, bate- 
lière ft bord de la bélandre La t lèche. 

FÉDÉRATION 
DES 

Musiques du Nord at du Pas-de-Calais 
La Fête fédérale de Dunkerquf 

Nous avons dit que la Fete fédérale orga- 
nisée par la Fédération des musiques du 
Nord et du Pas-de-Calais et qui aura lieu à 
Dunkerque, dimanche prochain, serait la 
plus belle manifestation artistique de lasai- 
ssn, nous croyons ne pas nous être trompé. 

M. Parés, l'emiaent chef de la musique de 
la Garde Républicaine, est arrivé jeudi soir 
A Arrts, commençant sa tournée de répéti- 
tions dansies garnisons des cinq musiques 
désignées par M. le ministre de la guerre 
pourprendre part au festival militaire, eft 
qui sont, rappelons-le, celles du 3e génie, 
du 8e, 38e, Zte et 110e d'infanterie. 

Vendredi matin, BL Paras a fait répéter 
ensemble les musiques du génie et du 33s> 
et l'après-midi, celle du 73e d'infanterie a 
Béthune. Nous croyons savoir qu'il a été 
très satisfait et qu'il ne craint pas d'affirmer 

•que l'exécution d'ensemble qu'il dirigera 
sera parfaite grâce au travail soutenu de 
nos soldats musiciens et au zèle de leurs 
chefs- 

Aujourd'hui samedi, M. Pares fera .répé- 
ter la musique du 8* de iifcne, ft Saint-Omer. 
pois, ft quatre heures du soir, celle du 
HO„a .Dunkerque. 

Les nombreux amateurs de bonne mu- 
sique qui vont se rendre ft Dunkerque, sont, 
nous le répétons, assurés d'assister A une 
audition musicale de premier ordre. 

31. O Z 
coucamant la competence- das Jogas de paix 

et la réorgaiisatien des JöSüWS de paix 

La Chambre des députés, dans sa séance 
du 27 juin dernier, a voté, sans modifica- 
tion, la proposition de loi déjà adoptée par 
le Sénat sur la compétence des juges de 
paix et la réorganisation des justices de 
paix. 

Cette proposition est donc définitivement 
adoptée ; mais ht loi neuere obligatoire qnts 
lorsqu'elle aura été promulguée et publiée 
A VOfllctet. 

La nouvelle loi consacre une triple ré- 
forme : 1° extension de ia compétence des 
juges de paix ; 2« amélioration des traite- 
ments des juges de paix ; 9» augmentation 
des conditions de capacité requises pour 
ces magistrats. 

En ce qui concerne l'extension do la com- 
pétence, la disposition principale est inscrite 
dans l'article 1 de la loi : « Les juges de 
« paix connaissent, en matière civilo, de 
o toutes les actions purement personnelles 
€ et mobilières en dernier ressort jusqu'ft 
« la valeur da 300fr., et. à charge d'appel, 
t jusqu'ft la valeur de 600 fr. >. 

Sous l'emprre de la loi antérieure, la com- 
pétence n'était que de luO-fr. eo-dernier res- 
sort, et 200 fc. A chaçge d'appel. Beaueoup 
d'affaires qui, jusqu'ici,devaienr^treportées 
devant le tribuaai civil de Ira instance, vont 
donc être jugées par les juges de paix. 

En outre, la compétence des juges de 
paix se trouve soit créée soit élargie dans 
beaucoup de cas particuliers notamment 
pour les contestations en matière de colis- 
postaux, de résiliation de baux, de saisies 
de loyers, de pension alimentaire, de vices 
rédhibitoires dans la vente des animaux, 
etc... 

La nouvelle loi, afin de favoriser la dé- 
fense en justice, dispense les avocats et les > 
avoués de l'obligation de présenter une 
procuration de leurs clients. Toute autre / 
personne devra être munie d'un pouvoir ' 
enregistré. I 

Quant aux traitements des juges, de-paix; 
la loi ancienne avait établi neuf classes 
allant de 8.000 A 1.800 fr. 

La toi nouvelle met hors classe les juges , 
de paix de Paris qui touchent 8.000 fr. et ' 
une allocation supplémentaire de 1.500 fr. A ' 
titre d'indemnité pour un secrétaire. EHe : 
forme ensuite quatre classes dans lesquelles 
les traitements seront de 5.000, 3.500, 3.000 
et 2.500 fr. 

Enfin, en ee qui touche les garanties de 
capacité, la loi peut paraître insuffisants ' 
puisqu'elle permet, par exemple, de nom- 
mer, comme juge do paix, oeux qui auront 
exercé pendant dix ans les fonctions àt 
maire, d'adjoint ou de conseiller générai. 

FEUILLETON N» 43 

SAC ET CONSCIENCE 
Par Roger des Fourniels 

C'était la première fois que ce personnage 
en usait aussi librement ; jusque-là il s'était 
toujours donné la peine de se déranger, de 
venir lui-même chez Mme de Flauquier ; sa 
nouvelle manière de faire ne laissa pas que 
de troubler beaucoup sa cliente. 

Le cabinet d'affaires du conseil de Mme 
de Flauquier était situé rue d'Aboukir ; elle 
s'y fit conduire en voiture et mit pied A terre 
devant une petite porte de très modeste 
apparens«. 

Ait moment où elle allait pénétrer dans 
'rktraet ei sombre corridor, un homme en 
-üftaü«; se heurta presque contre elle. 

CltlT* ee recula brusquement et, dans un 
aeaveanot de surprise, laisser échapper 
-es mots ; 

— Moairlew Mascaret t 
SaiipMsit, l'homme que Mme de Flauquier 

tf'jaei; d'Interpeller ainsi s'arrêta, et recon- 
naisses! son Interlocutrice s'écria A son 
iour : 

— Madame de Flauquier I 
— Moi môme. Monsieur, et comment se 

fait-C? Moi je vous croyais mort. A Jlrian- 
vrile, Mme Mascaret est toujours va grand 

Jjeuil! et von. ôtes ici en plein Vans, e* 
»•os e» deaa-az pas é> vos nouvelles 1 

— Puisque le hasard a voulu que nous I 
nous rencontrions, je vous dirai, Madame, 
tout ce que vous désirez savoir, mais ft une 
condition. 

— Laquelle ? 
— Donnez-vous la peine de monter, je 

vous en ferai part. 
Mme de Flauquier, de plus en plus sur- 

firise, suivit Ernest Mascaret et entra après 
ui dans un cabinet élégant ne correspon- 

dant nullement ft l'aspect misérable de la 
maison. 

— Donnez-vous la peine de vous asseoir, 
madame et laissez-moi vous expliquer com- 
ment vous vous trouvez clioz moi. Vous 
vous souvenez sans doute de la catastrophe 
financière de mon père et de sa condamna- 
tion A quelques mois de prison ? 

— Parfaitement. 
— Lorsque j'eus remué ciel et terre pour 

empocher cette triste aflaire,que j'eus vaine- 
ment lutté contre la fatalité, je me rendis A 
Brianville pour décider mon père A nous 
éviter le déshonneur... Il n'eut pas le cou- 
rage de se brûler la cervelle, fut jugé et 
condamné. Lorsqu'il passa devant les tri- 
bunaux, il y avait déjà quelque temps que 
j'avais disparu. En effet, j'avais envie de 
vivre ; je me sentais de 1 audace et de la 
force pour lutter contre l'adversité et, re- 
poussant l'idée qui isfétait venue tout 
d'abord d'en flûir avec la vie, je quittait le 
pava dans les circonstances que vous avez 
drt apprendre ; je fis arrêter ma voiture aux 
Fourches, et m enfonçant à pied dans les 
bots, j'allais rejoindre ft travers   champs la 

première station du chemin de fer; j'y pris 
sans y être reconnu, le premier train pour 
Paris et je. cherchai, sous un nom d em- 
prunt, le moyen de reconstituer ia fortune 
engloutie par le désastre de mon pore. 

Je trouvai mille obstacles devant moi, je 
ne voulais A aucun prix me faire connaître, 
et il m'était difficile d'arriver. 

Enfin, j'eus la bonne chance de trouver 
ce cabinet d'affaires, je m'entendis avec son 
Îropriétaire et je le payai un prix modéré, 

'avais placé la. toutes mes dernières ressour- 
ces et je n'ai pas eu lieu de m'en repentir. 

Je fis mettre des annonces dans les jour- 
naux, et quelle fut ma surprise lorsqu'un 
jour je reçus un billet de vous, me priant de 
easser le plus tôt possible ft votre hôtel. Vo- 

e affaire était magnifique et je ne voulais 
pas ta laisse.- échapper. J'eus vite pris mon 
parti, je vous adressai mon premier clerc. 

C'est ft lui que vous eûtes affaire jusqu'ici, 
c'sst avec lui que vous alliez encore vous 
entretenir aujourd'hui si le hasard ne vous 
avait pas fait me rencontrer. Mais puisque 
nous nous trouvons en présence l'un de 
l'autre, nous allons nous concerter saus 
détour. 

— Que vouloz-vous dire T 
— Vous avez mon secret, vous pouvez 

écrire demain ft Brianvile pour dire que je 
vis encore, que je suis & Pans et que ma 
situation est belle ; or, je crois devoir vous 
prévenir que si vous vous permettez la 
moindre indiscrétion, jo vous réserve une, 
surprise désagréable. 

— Je ne sais ce que vous voulez dire. 

— Je vais vous l'expliquer. Vous savez 
que la police n'a pu mettre la main sur l'as- 
sassin do votre beau-frère ; or, j'en sais un 
peu la raison : mes anciennes relations de 
député me servent encore et je connais une 
foule de choses quo le public ignore; donc, 
je sais que si l'on ne trouve pas l'assassin, 
c'est qu on a mal cherché. 

— Mal cherché t 
— Oui, mal cherché Vous avez dit & mou 

premier clerc la veille du crime que la 
mort seule de ce pauvre Lambourde vous 
permettrait de retrouver la fortune que vous 
dites être la vôtre. 

— C'était une idée sotte, un mot en l'air. 
— Un mot en l'air t 
— Pas autre chose. J'ai, du reste, ma 

conscience pour moi. 
— Pourquoi donc alors avoir été si trou~ 

blée après le meurtre ?... Pourquoi donc 
m'avoir écrit dans un style et avec une écri- 
ture qui trahissaient votre frayeur T 

— J'ai eu tort, c'est vrai ; je l'avoue, j'é- 
tais troublée, mais vos soupçons sont un 
outrage que je ne puis tolérer. 

— Je ne soupçonne pas, madame, je vous 
crois parfaitement innocente, mais je tiens 
A vous faire voir que si vous vous avisiez 
do dire que M. Menérik, agent d'affaires, 
n'est autre que M. Mascaret, ancien député 
de Brianville, j'ai entre les mains le moyen 
de vous rendre la monnaie de votre pièce. 

— Ces meoaces étaient inutiles, je sais 
ce que vaut la calomnie et je no m'y expo- 
serai pas. 

— Parfait, chère madame, nous étions 
faits, je te vois, pour nous entendre. 

Claire, très froissée de se voir traiter aussi 
familièrement, changea brusquement le su* 
jet de la conversation. 

— Et quelles étaient les choses que devait 
me faire savoir votre premier clerc? Ne 
pouvait-il donc plus venir jusque chez moi, 
comme il l'avait fait jusqu'ici ? 

— Ce matin, c'était impossible, nous 
sommes accablés de travail. Je vous avais 
fait demander de passer ici pour vous pré- 
venir qu# vetre affaire viendrait cette se- 
maine devant la première Chambre et pour 
vous dire de ne pas trop compter sur le 
succès. f 

Plus j'étudie votre dossier, plus je me 
convainesde l'inanité de vos revendications. 

Aujourd'hui surtout que vous avez affaire 
A votre neveu, tout me porte A croire que 
vous perdrez votre procès. 

Vous ne pensiez pas ainsi l'année dernière 
ou du moins, tel n'était par Pavis de votre 
premier clerc, puisque jusqu'ici c'est tou- 
jours ft lui que j'ai eu affaire et tout A 
l'heure encore vous rao disiez qu'au reçu de 
ma première jlettre, vous n'aviez pas hésité 
un instant, trouvant l'affaire magnifique.( 

Je ne rétracte rien, elle est encore ce au el- 
le était alors, magnifique.   . pour mot I 

— Cest-A-dire que vous comptezm exploi- 
ter ? 

L N'avez-vous pas reçu le prospectus de 
ma maison ? M'y avez vous pas vu A quelles 
conditions nous uous OCCUplOQSilesiutüri.ts 
du client * 

— Alors, c'est ft la ruine complète que je 
cours et c'est vous qui m'y avez pevssée. 
Je ne vous paierai rien t 

— Oh f madame I ne laites donc pas ainsi 
la mauvaise tète I A quoi bon T Vous savez 
bien que tout agent d'affaires sérieux n'en- 
treprend rien sans avoir pris au préalable 
ses précautions. Je sais que votre mobilier. 
A défaut de numéraire, me paierait parfaite- 
ment de mes bons offices. 

— Mais, monsieur, vous n'êtes pas bon- 
note ! Cest indigoe ce que vous dites là ! Je 
suis donc tombée dans les serres d'un vau- 
tourf 

— Madame, vous avez agi en connaissance 
de cause. Vous connaissiez nos conditions. 
il est donc inutile de poursuivre un entre- 
tien qui pourrait se terminer mal. Je voulait 
vous prévenir que votre procès ne tournerait 
pas A votre avantage ; c'est fait. J'ajoute 
que j'aurai le plaisir demain de vous présent 
ter ma note. Vous OtesAvetue. 

J'ai beaucoup d'oectteetftons, madame, et 
je regrette d'être oblige de vous quitter. 

Et en disant ces mots. Mascaret se leva. 
ciajYc, furieuse, muette de colère, sorti! 

saus môme le regarder et rentra chez elle-: 

{A suivre) 
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